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PISTES PÉDAGOGIQUES  
 

 
Ces pistes ne sauraient représenter un guide d’étude exhaustive de la pièce. Elles consti-
tuent des propositions pour approfondir avec les élèves la lecture et la représentation. 
 
 
�  Recherches sur Tchekhov et son théâtre. 

 
�  Faire la liste des personnages ; déterminer leur classe sociale, leurs caractéristiques, 
leurs rapports (familiaux, amicaux, d’affaires…), leur rôle dans l’intrigue. 
 
�  Faire la liste des thèmes de la pièce, les approfondir en cherchant les occurrences où 
ressortent ces thèmes, en expliquer la signification et l’évolution dans la pièce. 

 
�  Les relations amoureuses : en faire la liste. Enoncer leurs caractéristiques et leur évolu-
tion. 

 
�  Le genre de la pièce : drame ? comédie ? Le tragique : personnages, situations. 
L’humour. 
 
�  Exercice sur le générique (p. 2) : détailler les fonctions ; compter le nombre 
d’intervenants. Qui faut-il encore compter comme personnel travaillant sur la production, 
qui ne figure pas ici ? (Les permanents du théâtre : techniciens, employés à la communica-
tion et à l’administration.) Des personnes mentionnées dans cette liste, qui intervient à quel 
moment de la production ? 
 
�  Exercice sur la mise en scène : avant de venir à la représentation, imaginer quelques 
éléments constitutifs d’une mise en scène de Platonov en les justifiant : 
�  Costumes : d’époque ? modernes ? autres ? 
� Décor : un (des) lieu(x) défini(s) ? décor XIXe ? moderne ? autre ?  
� Autres : cf. tableau « Aperçu des éléments constitutifs d’un spectacle » ci-après 

 
�  L’image de la femme ; le rapport de Platonov aux femmes. 
 
�  L’image de la société russe : classes sociales, générations, occupations. Le cadre russe 
est-il très présent dans la pièce ? 
 
�  Le temps qu’il fait, indiqué par les didascalies : rapports avec l’intrigue. 
 
�  La construction dramaturgique : succession des scènes (rapide ? lente)), monologues… 
La langue (réaliste ? poétique ?). 
 
 
�  (En lien avec l’activité « Exercice sur la mise en scène ») Une fois vue la production de 
Valentin Rossier, comparer avec ce qui avait été imaginé. 
 
�  Lecture, analyse et jugement des critiques parues sur la production carougeoise de 
Platonov. 
 
�  Ecriture d’une analyse / d’une critique du spectacle. On peut s’aider des critères sui-
vants : 
 
 
 
APERÇU DES ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS D’UN SPECTACLE 
 
D’après Patrice Pavis, Dictionnaire du Théâtre, Paris, Armand Colin, 2006, s.v. Questionnaire. 
 
Acteurs 
�  Construction du personnage, lien entre l’acteur et le rôle 
�  Gestuelle ; changements dans leur apparence 
�  Rapport texte/corps 
�  Voix : qualité, effets produits, diction 
 

Avant le spectacle 
 

Après le spectacle 
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Scénographie 
�  Rapport entre espace du public et espace du jeu 
�  Sens et fonction de la scénographie par rapport à la fiction mise en scène 
�  Rapport du montré et du caché 
�  Comment évolue la scénographie ? 
�  Connotations des couleurs, des formes, des matières 
 
Lumières 
�  Lien à la fiction représentée, aux acteurs 
�  Effets sur les spectateurs 
 
Objets 
�  Fonction, emploi, rapport à l’espace et au corps 
 
Costumes, maquillages, masques 
�  Fonction, rapport au corps 
 
Son 
�  Fonction de la musique, de la bande son, du silence 
�  A quels moments interviennent-ils ? 
 
Rythme du spectacle 
�  Rythme continu ou discontinu 
 
Lecture de l’œuvre par la mise en scène 
�  Quelle histoire est racontée ? La mise en scène raconte-t-elle la même chose que le 
texte ? 
�  Quelles ambiguïtés dans le texte, quels éclaircissements dans la mise en scène ? 
�  Le genre dramatique de l’œuvre est-il celui de la mise en scène ? 
 
Le spectateur 
�  Quelle attente aviez-vous de ce spectacle (texte, mise en scène, acteurs) ? 
�  Quels présupposés sont nécessaires pour apprécier le spectacle ? 
�  Comment a réagi le public ? 
�  Quelles images, quelles scènes, quels thèmes vous ont marqué-e ? 
�  Comment l’attention du spectateur est-elle manipulée par la mise en scène ? 
 
 
 
 
 

 
 

Maquette de la scénographie, par Jean-Marc Humm. Photo © Florent Lézat 
 
 
 
 



DOSSIER PÉDAGOGIQUE PLATONOV – PAGE 5 

ANTON TCHEKHOV  
 
 
Pour beaucoup, si l’on ne devait retenir qu’un nom parmi les dramaturges russes, ce serait 
celui d’Anton Tchekhov. Né en 1860, mort quarante-quatre ans plus tard, il est l’auteur 
d’une œuvre théâtrale réduite par le nombre des titres (six grandes pièces, plusieurs piè-
ces en un acte) mais à la postérité exceptionnelle dans le théâtre russe. 
 
VIE 
 
Naissance à Taganrog, port russe sur la mer d’Azov. Troisième de six enfants. Son père 
est fils de serf, épicier. Dévot, il n’en tyrannise pas moins sa femme Evguénia et ses en-
fants. Tchekhov en souffrira beaucoup. 
 
Son père fait faillite et, pour éviter la prison, fuit à Moscou. Les aînés, Alexandre et Nikolaï, 
y font leurs études. Anton reste à Taganrog pour finir ses études secondaires, qu’il doit 
payer lui-même en travaillant, notamment en écrivant pour des journaux. Une partie de ses 
gains va à sa famille à Moscou. Il lit énormément. C’est à cette époque qu’il écrit la très 
longue pièce probablement nommée L’Absence de pères, connue aujourd’hui sous le titre 
Platonov. 
 
Après avoir fini ses études secondaires, il rejoint sa famille à Moscou. Inscription à la fa-
culté de médecine. Pour payer ses études et soutenir sa famille, il écrit des chroniques sa-
tiriques sous des pseudonymes. 
 
Il est médecin. Il éprouve des symptômes de tuberculose mais refuse de l’annoncer à sa 
famille. Il continue d’écrire pour des journaux, ce qui lui permet d’améliorer les conditions 
de vie de sa famille. 
 
Epuisé par le travail et la maladie, il part se reposer en Ukraine. Le voyage lui inspire La 
Steppe, qu’on a qualifié de « dictionnaire de la poétique de Tchekhov ». Un directeur de 
théâtre lui commande une pièce : ce sera Ivanov, dont le succès surprend Tchekhov.  
 
Prix Pouchkine (décerné par l’Académie russe des sciences) pour ses nouvelles. 
 
Voyage dans l’île de Sakhaline, dans l’Extrême-Orient russe (au nord du Japon). C’est une 
colonie pénitentiaire où les conditions de vie sont extrêmement difficiles. Tchekhov publie 
dès 1893 L’Ile de Sakhaline, rapport de ce qu’il a vu. 
 
Achat de Melikhovo, petite propriété non loin de Moscou, où Tchekhov s’installe avec sa 
famille jusqu’en 1899. Il se comporte en bienfaiteur des paysans, leur venant en aide lors 
d’une épidémie de choléra et d’une famine, bâtissant des écoles, un dispensaire, soignant 
lui-même la population. Il plante des arbres fruitiers, crée un étang, s’occupe d’agriculture, 
d’horticulture. La tuberculose, pourtant, le mine. 
 
Echec de La Mouette, première grande pièce de théâtre ; Tchekhov veut se détourner du 
théâtre. Le directeur du théâtre, Vladimir Némirovitch-Dantchenko, conseille à Constantin 
Stanislavski de mettre en scène la pièce pour le Théâtre d’Art de Moscou. La manière dont 
Stanislavski s’empare du texte et le met en valeur redonne à Tchekhov envie d’écrire pour 
le théâtre. 
 
La dégradation de son état de santé le force à entrer en clinique à Yalta. 
 
Il s’installe avec sa mère et sa sœur dans une villa qu’il a fait construire dans les environs 
de Yalta. Il nomme Yalta la « Sibérie chaude », et est toujours soulagé de pouvoir la quitter 
pour Moscou ou des voyages à l’étranger. Il écrit Les Trois sœurs et La Cerisaie, deux 
drames. 
 
Mariage avec l’actrice Olga Knipper. Elle continue sa carrière à Moscou, lui vit à Yalta. 
 
Mort dans la station thermale allemande de Badenweiler, en Forêt Noire. 
 
ŒUVRES 
 
Nombreuses nouvelles (dont La Steppe, 1888)  
 

1860 

1876 

1879 

1884 

1887 

1890 

1892 

1896 

1897 

1899 

1901 

1904 

1888 
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Pièces en un acte : L’Ours, Le Contrat de mariage (1888), La Noce (1889) 
 
Pièces en plusieurs actes : Platonov (pas de titre certain, 1878 ? [publication posthume]), 
Ivanov (1887), La Mouette (1895), Oncle Vania (1896), Les Trois sœurs (1901), La Ceri-
saie (1903) 
 
 
« J’ai l’impression que cet intérêt que les gens me portent, ces louanges, cet enthousiasme 
– tout ça, c’est du mensonge, on me ment comme à un malade, et parfois, j’ai peur que, là, 
dans l’instant, les gens ne se glissent derrière moi, ne me ligotent et ne m’emmènent chez 
les fous. » Trigorine dans La Mouette 
 
Ivanov, La Mouette, Oncle Vania, Les Trois Sœurs et La Cerisaie – ces cinq pièces écrites 
par un dramaturge se considérant lui-même comme « pas formidable », révolutionneront le 
théâtre russe, tant dramaturgiquement que formellement. Ces pièces qui vont « à 
l’encontre de toutes les lois de la scène » imposeront un nouveau type d’acteur, un nouvel 
espace, un nouveau théâtre, épiphanie rendue possible par Némirovitch-Dantchenko et 
Stanislavski le 17 décembre 1898, au Théâtre d’Art de Moscou, devant une salle pleine 
venue faire un triomphe à la reprise de La Mouette. 
Dans le théâtre de Tchekhov, on semble passer à côté de l’Histoire, ou celle-ci passe 
comme un murmure. Les révoltes prolétaires grondent et l’on joue au loto et l’on boit de la 
bière. Parce que pour parler du temps, de son temps, il laisse s’écouler les grains du sa-
blier pour mieux condenser dans les pauses le souvenir, les regrets, la nostalgie, ou 
l’utopie d’un avenir. Le temps ne mûrit pas les personnages, il les dépossède, les phago-
cyte.  
C’est en parlant des petites gens, dans la description minutieuse et abrupte de leur médio-
crité qu’il parle de l’homme dans son inexorable immobilité et désespoir. Tchekhov est par-
tout, dans chaque personnage, compatissant, humble et honnête. Il n’y a pas d’espoir de 
voir changer le monde, il ne fait que « peindre un paysage » : « car pour tout le reste, je 
suis faux, je suis faux jusqu’à la moelle ».  
A travers cette langue dépouillée et transparente, Tchekhov questionne la création, cette 
compulsion tyrannique (« Je dois écrire, je dois écrire, je dois.. »), la vocation, la nature du 
réel, le symbole, l’allégorie… la vie rêvée et la vie réelle. Résonne alors la voix de Nina 
dans La Mouette : « Maintenant, je sais, je comprends que, dans notre partie – c’est la 
même chose, qu’on joue sur scène ou qu’on écrive –, ce qui compte, ce n’est pas la gloire, 
pas l’éclat, pas ce dont je rêvais, mais la longue patience. Sache porter ta croix, aie la foi. 
J’ai la foi, et j’ai moins mal, et, quand je pense à ma vocation, je n’ai plus peur de la vie ». 
 
 
 
 

 
 

Tchekhov (à gauche) et son frère Nikolaï, 1882 
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RÉSUMÉ DE PLATONOV  
 
Version scénique par Valentin Rossier et Hinde Kaddour 

 
 
 

Anna Pétrovna Voïnitzev, jeune veuve du général Voïnitzev (Claude-Inga Barbey) 
Sergueï Pavlovitch Voïnitzev, fils du général Voïnitzev, d’un premier lit (Vincent Bonillo) 
Sofia Iégorovna, sa femme (Elodie Bordas) 
Porfiri Sémionovitch Glagoliev père (Glagoliev I), banquier (Maurice Aufair) 
Kirill Porfiriévitch Glagoliev (Glagoliev II), son fils (Guillaume Prin) 
Maria Efimovna Grékova, jeune fille (Marie Druc) 
Nicolaï Ivanovitch Triletzki, médecin, frère de Sacha (Christian Gregori) 
Abram Abramovitch Venguérovitch, juif aisé (Armen Godel) 
Mikhaïl Vassiliévitch Platonov, instituteur rural (Valentin Rossier) 
Alexandra Ivanovna (Sacha), son épouse, sœur d’Ivan Triletzki (Julia Batinova) 
Ossip, voleur de chevaux (Roberto Molo) 

 
 
 

ACTE I 
 
 
Un jardin chez Anna Pétrovna (domaine de Voïnitzevka). Une fête. Le crépuscule. 
 
Scène 1. Voïnitzev cherche sa femme Sofia. Il rencontre Glagoliev I qui lui rebat les oreilles 
en vantant les jeunes hommes du temps passé, eux qui n’avaient pas honte de pleurer 
d’émotion. Voïnitzev sort. 
 
Scène 2. Entre Triletzki. Il essaie de convaincre Glagoliev I de lui prêter de l’argent. Glago-
liev finit accepter ; il commence par lui tendre 50 roubles, mais en montre bien plus, que 
Triletzki arrive à lui extirper. Il reproche plaisamment à Glagoliev la vie qu’il mène. Il le 
soupçonne d’être ici pour Pétrovna. Glagoliev est énervé par ces insinuations. Il part dans 
une quinte de toux : Triletzki lui conseille le repos. Glagoliev obtempère et sort, non sans 
traiter Triletzki de « canaille ». 
 
Scène 3. Entre Voïnitzev, qui n’a pas trouvé Sofia. Triletzki ne sait pas non plus où elle se 
trouve. Il donne 3 roubles à Voïnitzev, qui les prend avant de les jeter et de s’enfuir. 
Triletzki est écœuré par l’attitude de Voïnitzev. 
 
Scène 4. Entre Sacha. Elle reproche à son frère (Triletzki) d’être déjà soûl et de ne pas 
donner le bon exemple en tant que médecin du pays. Elle lui fait promettre d’arrêter de 
boire. Au moment où elle part, Triletzki veut lui donner 3 roubles. Ils sortent. 
 
Scène 5. Entrent Sofia et Voïnitzev. Elle semble lasse mais ne veut pas en dire la raison à 
son mari. Elle lui demande de partir à l’étranger. Voïnitzev l’engage à laisser la tristesse, 
qu’il ne comprend pas (« Je me demande où vous, les femmes, vous tirez tant de tristesse. 
[…] Sois gaie ! On n’a qu’une vie ! »), à discuter avec sa belle-mère (Anna Pétrovna), 
Triletzki, Platonov. 
 
Scène 6. De sa fenêtre, Anna Pétrovna appelle Sergueï. Il promet à Sofia qu’ils partiront le 
lendemain et va dans la maison. 
 
Scène 7. Seule, Sofia évoque Platonov : obsédée par lui, elle ne sait plus que faire. « Tout 
peut arriver » si lui fait un seul geste. 
 
Scène 8. Entre Platonov. Il reproche à Sofia de l’éviter. Elle répond qu’il lui est devenu in-
supportable à lui rappeler sans cesse leur ancien amour, quand Platonov était étudiant. 
Platonov dit à Sofia qu’elle a peur de l’amour qu’il montre pour elle ; il n’attendait pas cela 
d’une femme qu’il pensait ouverte et intelligente. Il part brusquement, laissant Sofia dans le 
désarroi : elle veut se justifier auprès de lui. 
 

Personnages 
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Scène 9. Venguérovitch demande à Ossip d’« abîmer » un peu Platonov, qu’il trouve « sa-
tisfait de lui-même » et « arrogant ». Paraît justement Platonov ; Ossip sort. 
 
Scène 10. Conversation à bâtons rompus mais tendue. Venguérovitch s’extasie sur la 
beauté de la nuit, à laquelle il ne manque que « l’adorable présence d’une femme que l’on 
désire ». Il est gris, de même que Platonov. Venguérovitch évoque l’incapacité des juifs à 
être de vrais poètes. Platonov n’y croit pas. Il s’irrite contre le marchand (« un seul poète 
vaut plus qu’un millier de misérables commerçants »). Venguérovitch exprime son désir 
pour Anna Pétrovna. Platonov se montre fasciné par la chaîne de montre en or de Vengué-
rovitch : celui-ci, méprisant, la jette à terre. Deux heures sonnent : Venguérovitch part en 
refusant de serrer la main de Platonov. Il revient, cherchant sa chaîne de montre. Platonov 
lui demande de la lui donner pour quelqu’un « qui travaille mais ne récolte jamais » : Ven-
guérovitch refuse. Il retrouve la chaîne. Platonov le chasse en criant : « Allez-vous-en ! » 
 
Scène 11. Entre Grékova. Elle s’apprête à dire à Platonov ses vérités : « Vous êtes soit un 
être extraordinaire soit un vaurien sans scrupule ». Platonov se met à rire ; elle aussi. Il la 
prend à la poitrine et l’embrasse en la traitant de « peste originale et bien mignonne », elle 
qui est « majeure et émancipée ». Grékova lui demande, en larmes, s’il l’aime ; il se moque 
d’elle en l’imitant. Elle fait mine de s’en aller, furieuse, en le traitant de vaurien et en mena-
çant de se venger. 
 
Scène 12. Entre Triletzki. Grékova l’enjoint de cesser de fréquenter Platonov : Triletzki, en 
riant, refuse, puisque c’est son beau-frère et un ami. Elle exprime sa déception face à 
l’attitude de Triletzki et se dit humiliée. Elle part en larmes. 
 
Scène 13. Triletzki reproche à Platonov d’avoir encore tourmenté Grékova, bien qu’il le 
comprenne. Platonov explique qu’il vit dans un « enfer de vulgarité et de déception ». Il hait 
ceux qui lui rappellent un passé de jeunesse et de pureté. Triletzki, en tant que son méde-
cin, l’invite à venir boire avec lui. 
 
Scène 14. Entrent Anna Pétrovna et Glagoliev I, qui discutent de l’opinion de celui-ci sur 
les femmes. Selon lui, elles sont le meilleur de l’homme. Triletzki le qualifie de romantique. 
Glagoliev I ne refuse pas cette appellation, bien que le romantisme ait été banni. Pour lui, 
peut-être a-t-on banni autre chose en même temps que le romantisme. Mais Anna Pétrov-
na estime qu’on est devenu moins bête. Elle sort.  
 
Scène 15. Triletzki se demande ce qu’a Anna Pétrovna ce soir : elle semble amoureuse. 
Platonov est d’avis qu’elle aimerait plutôt se tirer une balle dans la tête. Triletzki part pour 
boire. Entre Glagoliev II qui se fait bousculer par Triletzki. 
 
Scène 16. Glagoliev II s’énerve quant à la vulgarité de Triletzki. Il ne danse pas car les 
femmes présentes sont trop laides. Il dit ne pas pouvoir supporter la Russie mais prise Pa-
ris. Platonov demande à Glagoliev s’il est vrai que son père veuille payer les hypothèques 
d’Anna Pétrovna : Glagoliev n’en sait rien. Il fait remarquer que son père tourne autour 
d’Anna Pétrovna. Il traite Platonov de « veinard », insinuant qu’il a une relation avec elle. 
Platonov lui répond calmement, le qualifiant d’imbécile. Il lui propose de lui poser ses ques-
tions lui-même. Glagoliev II sort en assurant Platonov qu’il possédera Anna Pétrovna. 
 
Scène 17. Entre Anna Pétrovna. Elle s’assied près de Platonov, dit être venue pour 
l’écouter parler, dire du nouveau : « Il me semble que ce soir je vous aime plus que les au-
tres jours. Vous êtes un amour, cette nuit… » Après s’être assurée de son amitié envers 
elle, Anna Pétrovna rappelle à Platonov que parfois, il n’y a qu’un petit pas de l’amitié à 
l’amour. Mais lui refuse de faire ce pas. Elle souhaite une conversation en raison de 
l’attitude étrange de Platonov ce soir-là. Il lui explique qu’il ne souhaite pas aller plus loin 
car il la respecte : « Nous vivrions stupidement un mois ou deux, puis nous nous sépare-
rions honteusement » Pétrovna lui oppose qu’elle parle d’amour – Platonov répond qu’il 
l’aime « désespérément, absolument ». De plus, il est marié. Pétrovna met un terme à leur 
conversation. Platonov dit en partant : « Si je le pouvais, il y a longtemps que je serais vo-
tre amant ». 
 
Scène 18. Anna Pétrovna n’en peut plus d’attendre Platonov. Elle décide de l’« avoir par la 
force ». 
 
Scène 19. Entre Glagoliev I, dans une « rage lugubre ». Il demande à Anna Pétrovna 
quelle réponse il veut donner à ses lettres : elle refuse de l’épouser et lui conseille de se 
consacrer aux bonnes actions. 
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Scène 20. Entrent Grékova, Triletzki, Glagoliev II et des invités. Grékova pleure, se plaint 
de n’avoir jamais été autant humiliée et reproche à Triletzki de n’être pas intervenu. Il sort, 
écœuré par l’attitude de Grékova. 
 
Scène 21. Grékova, hors d’elle, menace d’aller voir le directeur des Ecoles nationales pour 
faire exclure Platonov de l’enseignement. Elle raconte à Anna Pétrovna qu’il l’«a embras-
sée devant tout le monde, [l’] a traitée de folle, puis [l’] a jetée sur la table ». Elle sort. 
 
Scène 22. Anna Pétrovna résume la situation en disant : « Ce n’est pas très sérieux. Il la 
rudoie ce soir, demain il lui demandera pardon. C’est toujours la même chose. » Glagoliev 
II demande à son père de rejoindre les invités qui se demandent ce qui lui est arrivé. 
 
Scène 23. Glagoliev II, seul avec Anna Pétrovna, lui dit qu’il s’est moqué de son père ; il le 
traite de « vieux gâteux ». Il voulait rester seul avec elle. Il lui offre de l’argent contre ses 
faveurs. Elle refuse en l’enjoignant de ne plus se représenter devant elle et sort. Resté 
seul, Glagoliev exprime son incompréhension puis court à sa recherche.  
 
Scène 24. Entrent Platonov et Sofia. Platonov demande à Sofia pourquoi elle a changé, a 
abandonné la « pureté de son âme », sa « sincérité », sa « soif de justice », pourquoi elle 
est devenue « une mijaurée, une fainéante, une phraseuse », et pourquoi elle a épousé 
celui qui est devenu son mari, qu’il qualifie de « parvenu englué dans les dettes et la fai-
néantise ». Il évoque leur amour passé. Sofia, extérieurement outrée, part désespérée, 
non sans avoir promis à Platonov qui le lui demande qu’ils se reverront. 
 
Scène 25. Entrent plusieurs invités conduits par Voïnitzev. Ils veulent faire partir un feu 
d’artifice ; Voïnitzev est satisfait de ce que Platonov a convaincu sa femme Sofia de rester. 
 
Scène 26. Anna Pétrovna, sortant de la maison avec Triletzki, remarque l’état de Sofia et 
lui en demande la raison. Feu d’artifice. Triletzki dévisage Sofia qui s’en montre impatien-
tée. Il lui cite : « Pour je ne sais quelle raison, j’ai envie sur ton front de tracer une croix. 
Non pour t’humilier. Mais pour y graver un mot : chasteté ! » Sofia se moque de lui. Plato-
nov, au loin, invite qui veut à le rejoindre sur un bateau : Sofia accourt. 
 
Scène 27. Entrent les Glagoliev père et fils. Le père, « profondément ému mais vif », ne 
croit pas ce que lui dit son fils : « elle » l’a serré dans ses bras, l’a embrassé, et céderait à 
ses avances pour mille roubles. Pour deux mille roubles, son père pourrait l’avoir. Glago-
liev I tire son portefeuille pour donner l’argent à son fils, puis le jette à terre. « Son fils le 
ramasse et compte soigneusement les billets. » Glagoliev I est outré par l’attitude de cette 
femme, lui « qui la vénérait ». 
 
 

ACTE II 
  
 
La même nuit (très belle nuit). Un bois. Amorce d’un panorama. A gauche, l’école. Au loin-
tain du panorama, des poteaux télégraphiques. 
 
Scène 1. Sacha est assise à la fenêtre. Ossip est à l’extérieur, avec son fusil. Il raconte sa 
rencontre d’une femme (Pétrovna) en train de se baigner dans le ruisseau : sans se scan-
daliser, et en le provoquant, elle l’a invité à l’embrasser. Il lui avoue qu’il la trouve magnifi-
que. Sacha trouve cette femme étrange. Ossip est touché par la gentillesse de Sacha qui 
lui offre à manger. Il raconte son amour fou pour cette femme, pour qui il ferait n’importe 
quoi. Sacha compare sa situation à la sienne propre, quand elle aimait Platonov sans se 
croire payée de retour, avant qu’il ne la demande en mariage. Sacha demande à Ossip 
pourquoi il se montre cruel avec les autres, ne va jamais à l’église, etc. : il répond qu’elle 
ne pourrait pas comprendre et demande si Platonov ne fait jamais de mal : selon Sacha, 
jamais, « c’est un grand cœur ». Ossip dit que toutes les femmes sont après lui, mais que 
lui assaille la veuve. Sacha le renvoie. Avant de partir, il dit à Sacha qu’il n’a jamais ren-
contré une femme comme elle, « sans méchanceté ». 
 
Scène 2. Sacha s’étonne que Platonov rentre si tard. 
 
Scène 3. Entre Platonov, soûl. Il raconte la fête à la « petite fille laide » (ainsi qu’il qualifie 
sa femme) : Glagoliev I a eu une attaque. Brusquement, Platonov se reproche d’avoir mal 
agi durant la fête ; il ne peut plus se respecter. Il demande à Sacha comment elle peut 
l’aimer : « Comment voudrais-tu que je ne t’aime pas ! Tu es mon mari ! » Il ne comprend 
pas qu’elle ne l’aime que parce qu’il est son mari. « Que se passerait-il avec toi si tu me 
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comprenais ? Je n’ai rien qu’on puisse aimer ! Reste sans comprendre, mon amour, reste 
sans savoir, si tu veux m’aimer ! Ma petite femelle ! C’est ton ignorance qui me permet 
d’être heureux ! » Face à cette logorrhée, Sacha n’oppose qu’incompréhension (« Tu dis 
des bêtises »), puis s’impatiente : « Pourquoi m’as-tu épousée si je suis sotte ? » Platonov 
répond en riant que cette colère est quelque chose de nouveau. Sacha sort en le traitant 
d’« ivrogne » et de « mufle ». 
 
Scène 4. Platonov, seul, se demande s’il est ivre et s’il a parlé à Sofia sous l’emprise de 
l’alcool.  Il se reproche d’avoir « fait le paon » devant elle et qu’elle l’ait cru.  
 
Scène 5. Entre Anna Pétrovna à cheval. Platonov, sur la défensive, lui demande de partir 
car il est incapable de lui résister. Pétrovna lui rétorque qu’il sait très bien qu’elle l’adore et 
lui aussi. Elle l’embrasse, il lui rend son baiser, mais dit : « Je ferai de toi ce que j’ai fait de 
toutes les femmes qui se sont jetées à mon cou… Je ferai ton malheur ! » Pétrovna n’en 
peut plus de ces « je t’aime, mais je te respecte ». Elle veut vivre, hors de toute « philoso-
phie ». Elle presse Platonov avec violence (« Tu peux me tuer, tu peux te tuer toi-même, je 
te prendrai ! […] Tu es à moi ! Débite-moi toute ta philosophie, maintenant ! »). Il finit par 
se rendre en lui prédisant qu’elle le regrettera.  
 
Scène 6. Entre Sacha. Elle demande à Platonov de venir : Nicolaï, son frère, est malade, il 
a trop bu. Anna Pétrovna dit à Platonov qu’elle l’attend. 
 
Scène 7. Anna Pétrovna se montre surprise par l’apparition de Sacha, qu’elle avait oubliée. 
Elle se montre méprisante envers cette femme trompée. Apparaît Ossip, qui a tout épié. Il 
reproche à Anna Pétrovna d’être tombée bas, alors qu’il la prenait pour une sainte. Il 
pleure. Elle lui enjoint de ne pas toucher à Platonov et lui promet qu’elle prendra ses liè-
vres. Ossip dit à Pétrovna qu’elle n’a plus à lui donner d’ordre, ce qui la met en colère. Elle 
lui demande de tirer en l’air quand Platonov sortira de chez lui. Ossip et Pétrovna sortent. 
 
Scène 8. Platonov a tiré Triletzki du lit : l’épicier est malade. Triletzki reproche à Platonov 
de l’avoir réveillé. Ils s’injurient. Triletzki ajoute qu’il devrait le tuer pour ce qu’il a fait à 
« une certaine petite fille ». Il sort. 
 
Scène 9. Platonov, seul. Il hésite à aller chez Pétrovna. Une lettre tombe de la poche de 
son veston. Elle est de Sofia, qui lui écrit qu’elle est résolue à tout sacrifier pour lui et 
qu’elle lui appartient. Il se maudit d’avoir « détruit une femme », puis s’extasie de ce que 
Sofia l’aime, mais décide malgré tout d’aller chez Anna Pétrovna. 
 
Scène 10. Ossip appelle Sacha et l’avertit que Platonov est parti chez la générale. Il lui dit 
qu’il a vu Platonov et elle s’embrasser. Il obéit à l’ordre d’Anna Pétrovna et tire un coup de 
fusil, mais promet à Sacha qu’il la vengera. 
 
 

ACTE III 
 
 
Trois semaines plus tard. Une pièce dans l’école. Complet désordre. 
 
Scène 1. Sofia et Platonov. Platonov dort. Sofia le réveille en criant, au bord des larmes. 
Elle lui reproche de n’être jamais à l’heure à leurs rendez-vous et de ne plus être « noble, 
intelligent », de ne plus être lui-même dès qu’ils sont ensemble, de ne pas lui dire un seul 
mot d’amour. Il se montre cynique, est d’ailleurs soûl. Il lui dit qu’il a détruit sa vie (à elle), 
et que ce n’est encore rien en comparaison de ce qui l’attend quand son mari saura. Mais 
Sofia lui a déjà tout avoué : Voïnitzev a réagi en pleurant et en se jetant à ses genoux. 
Platonov lui reproche de s’être séparée de son mari pour toujours : Sofia lui fait remarquer 
qu’il parle ainsi comme un lâche. Il lui demande ce qu’elle deviendra quand ils se seront 
quittés, mais lui laisse toute l’initiative pour la suite. Elle lui dit qu’ils partiront demain. « Je 
ferai de toi un homme… […] Je ferai de toi un travailleur ! Nous serons des êtres humains, 
Micha ! » Platonov doute mais jure à Sofia qu’ils partiront. Elle sort, joyeuse. 
 
Scène 2. Platonov seul. Il va écrire une lettre à Sofia et à la générale. « C’est une vieille 
chanson. Déjà entendue une centaine de fois. » Il trouve un papier dans sa poche : une ci-
tation à comparaître au tribunal pour affront public à Grékova. Il lui écrit un mot où il 
s’explique (« Je n’étais pas dans mon état normal ») et lui demande de se montrer juste 
envers lui en ne lui pardonnant pas. Il se demande quel sera le sort de Sacha, qui l’a quitté 
en emportant leur enfant.  
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Scène 3. Entre Anna Pétrovna. Platonov évite de la regarder parce qu’il a honte : il a séduit 
quelqu’un, mais ne veut pas dire qui. La générale lui demande s’il a reçu ses lettres lui 
demandant de venir : il les a reçues, mais ne pouvait pas venir. Elle lui demande ce qu’il a 
fait durant ces trois semaines où il a disparu, remarque son état négligé, son haleine avi-
née. Il lui indique le buffet où se trouve le vin. Elle lui dit qu’elle lui renverra sa femme le 
soir même, qu’elle peut le partager avec une autre femme. Elle se prépare à jeter le vin, 
mais boit avec Platonov un dernier verre… puis un dernier encore. Platonov dit qu’il est 
« en train de [se] perdre tout entier ! Les remords, l’ennui, le cafard… Une torture, en un 
mot ! » Pétrovna l’enjoint de quitter son rôle de « héros de roman » (un roman qui aurait 
pour titre « ennui », « conflits de passions » ou « amours verbeux ») et de « vivre ». Mais il 
ne peut pas : il va partir. « Je m’enfuis loin de moi-même, et, sans savoir où je vais, je 
cours vers une vie nouvelle ! […] Je me sens si amer, si moche, si misérable que je serais 
heureux de me pendre ! » Ces paroles donnent les larmes aux yeux à la générale. Adieux 
difficiles. Ils boivent encore. Anna Pétrovna, soûle, se lamente. Elle part en promettant à 
Platonov qu’il ne partira pas ou ne partira pas sans elle. 
 
Scène 4. Platonov seul. Il vérifie qu’Anna Pétrovna, ce « démon », est bien partie. Il se dit 
qu’il aurait pu demander à Sofia de retarder le départ de deux semaines et partir avec la 
générale.  
 
Scène 5. Entre Ossip. Il annonce à Platonov qu’il va le tuer sur ordre de Venguérovitch, qui 
lui a donné 25 roubles pour cela ; mais il déchire le billet. Puis il sort davantage de billets, 
donnés par Voïnitzev dans le même but. Il les déchire également, car il ne veut pas que 
Platonov croie qu’il le tue pour de l’argent. Platonov se met en colère. Ossip lui dit que lui-
même, Ossip, est mauvais et lui demande de le gifler : Platonov s’exécute. « Vous aussi, 
vous êtes mauvais », dit Ossip. Il lui reproche de tromper trois femmes. Ils se battent. Os-
sip le maîtrise, dégaine et blesse Platonov au bras.  
 
Scène 6. Accourt Sacha. Ossip assure Sacha que Platonov s’en sortira ; il ne veut pas le 
tuer devant elle, mais il assure qu’il ne lui échappera pas. Il saute par la fenêtre. 
 
Scène 7. Platonov s’attendrit de ce que sa femme est revenue. Nicolaï, le fils de Sacha et 
de Platonov, est tombé malade. Triletzki, venu il y a quatre jours, est resté une minute et à 
dit à Sacha qu’elle était folle. Il promet qu’il fera de Nicolaï un homme. « Mais, le pauvre, lui 
aussi, c’est un Platonov ! Il suffirait qu’il change de nom… En tant qu’homme, je suis fai-
ble et mesquin ; en tant que père, je serai grand ! […] Mais pourquoi es-tu partie ? Ne 
pleure pas. Je t’aime très fort ! Tu me pardonnes, n’est-ce pas ? » Sacha lui demande si 
« l’intrigue » est finie. Platonov l’assure qu’il ne s’agit que d’une succession de malenten-
dus, que Sofia ne lui convient pas. Sacha s’étonne de ce qu’il soit avec Sofia et non avec 
la générale. Elle est dégoûtée : avec la générale, passe encore, mais avec Sofia, une 
femme mariée ! « Tu es un être immonde. » Il la supplie de rester auprès de lui, au moins 
comme « infirmière ». « Qui t’aimera comme je t’aime ? » Sacha, éperdue, part en sanglo-
tant : Platonov a détruit le bonheur de leur famille. 
 
Scène 8. Entre Glagoliev I. Il est venu pour poser une seule question à Platonov – il partira 
ensuite. La réponse de Platonov est capitale pour lui. Avant de s’exprimer, il remarque 
l’état étrange de Platonov. Puis il commence : la générale, qu’il « considérai[t] comme la 
perfection humaine incarnée », est-elle une honnête femme ? En posant cette question, 
Glagoliev fait comprendre à Platonov qu’il sous-entend quelque chose (c’est-à-dire : avez-
vous été amants ?). Platonov s’évanouit en s’exclamant : « Tout est ignoble, dégoûtant, 
tout est souillé sur terre ! » 
 
Scène 9. Arrive Glagoliev II. Son père lui apprend qu’« elle aussi »… Il pleure. Lui et son 
fils vont partir pour Paris. « Assez ! Fini de se jouer la comédie à soi-même, de s’abrutir 
avec ses idéaux ! Il n’y a plus ni foi ni amour ! Il n’y a plus personne ! » Cependant qu’ils 
sortent, un orage éclate. 
 
 

ACTE IV 
 
 
Une sombre matinée. Pluie, vent. 
 
Scène 1. Sofia marche de long en large. Entre Voïnitzev. Sofia lui annonce qu’elle va le 
quitter. Il lui souhaite ironiquement tous ses vœux de bonheur (faisant écho à une parole 
de Sacha à Platonov en III, 7). « La passion et le désespoir d’un autre, voilà de quoi fonder 
un solide bonheur. Mais le malheur des uns fait toujours le bonheur des autres ! […] On 
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aime mieux écouter les nouveaux mensonges que les vieilles vérités… » Il demande à 
Sofia de lui pardonner les paroles brutales qu’il a eues contre elle les derniers jours. Elle lui 
pardonne. Il la supplie de rester avec lui, l’avertit que Platonov la détruira, qu’il ne l’aime 
pas. Elle répond : « Vous êtes tous ignobles » puis : « Je te hais. » Il lui dit qu’il a donné de 
l’argent à Platonov pour qu’il la laisse, mais ajoute immédiatement que c’est un mensonge. 
Sofia lui avoue qu’elle est sa maîtresse. Entre Anna Pétrovna ; sort Sofia. 
 
Scène 2. Anna Pétrovna annonce à Voïnitzev qu’Ossip a été tué par les paysans. De plus, 
le domaine est perdu : Glagoliev avait promis de le racheter, mais il n’est pas même allé à 
la vente. La générale tente d’être philosophe. Elle tente de consoler Sergueï. Elle remar-
que son air dépité : il lui avoue que sa femme l’a trompé avec Platonov. A ce nom, la géné-
rale sursaute : elle ne le croit pas d’abord, puis comprend tout.  
 
Scène 3. Entre Venguérovitch. Tout en qualifiant la vente de « honteuse » et 
d’« épouvantable », il souhaite « clarifier certains points ». La famille pourra rester dans la 
propriété jusqu’après Noël, peut-être même au-delà. Elle devra peut-être s’installer dans 
les dépendances. Venguérovitch demande à la générale si elle ne voudrait pas vendre en 
son nom (à lui) les mines qu’elle possède. Anna Pétrovna refuse, mais Venguérovitch lui 
oppose, sur un ton paterne, des menaces. La générale lui demande de les laisser. Il part 
en répétant qu’ils pourront rester dans le domaine jusqu’à Noël. 
 
Scène 4. Elle dit à Voïnitzev qu’ils partiront le lendemain. Puis elle se demande ce que Pla-
tonov a pu trouver « à cette chiffe molle de Sofia », et traite Voïnitzev de « mauviette » qui 
« reste à pleurnicher et […] ne voit pas qu’on lui pique sa femme ».  
 
Scène 5. Entre Grékova. Riant, Grékova fait lire à Anna Pétrovna le billet que lui a adressé 
Platonov (III, 2). Elle a fait muter Platonov. Elle se met à pleurer et demande à Pétrovna 
d’envoyer le chercher. La générale lui promet qu’elle le fera mais la fait sortir : elle doit par-
ler à Voïnitzev. Grékova sort en exprimant sa souffrance. 
 
Scène 6. Anna Pétrovna dit à Sergueï qu’elle va parler à Platonov. 
 
Scène 7. Voïnitzev exprime sa souffrance infinie. Il parle de se supprimer.  
 
Scène 8. Entre Platonov, le bras en écharpe. Il demande à Voïnitzev de ne pas se suici-
der ; c’est lui-même qui se tuera. 
 
Scène 9. Entre Anna Pétrovna. Elle s’emporte contre Platonov, le traitant d’« ignoble indi-
vidu », et ajoutant en criant : « Et vous ne l’aimez pas ! C’était pour tuer le temps ! » Plato-
nov répond que leurs malheurs n’atteignent pas le degré de ses souffrances. Il ne sait où 
aller, car personne ne le comprend, les gens sont « idiots, cruels, sans cœur ». Il sort en 
les traitant de « sauvages » et de « brutes ». 
 
Scène 10. Anna Pétrovna regrette la manière dont ils ont reçu Platonov : « Il est venu avec 
de bonnes intentions ! Il fallait le comprendre, et, toi, tu as été cruel. » Elle demande à son 
beau-fils de le rattraper. Voïnitzev ne la comprend pas.  
 
Scène 11. Platonov revient. Platonov rappelle à Voïnitzev qu’il a aussi souffert par sa 
faute : Voïnitzev avoue qu’il a envoyé Ossip le tuer. Platonov est « en train de mourir ». 
Voïnitzev lui pardonne. Platonov demande pardon. Il est « brisé », aimerait rester ici, 
d’autant plus qu’il pleut. La générale lui ordonne de rentrer chez lui ; elle fera chercher 
Triletzki.  
 
Scène 12. Entre Sofia. Elle s’exclame à la vue de Platonov et lui demande pourquoi il est 
venu. Il lui annonce que tout est fini : « Je n’ai plus de forces ! Vous, vous êtes nombreux, 
moi je suis tout seul… […] Je n’ai besoin de rien, ni d’amour ni de haine, j’ai seulement be-
soin qu’on me laisse tranquille ! […] Je n’ai même plus envie de m’expliquer… » Il ne veut 
pas d’une vie nouvelle, car il ne « sai[t] même pas quoi faire de l’ancienne ». Sofia, dé-
semparée, en pleurs, le qualifie d’être ignoble : « Qu’est-ce que ça peut me faire, à moi, 
avec ma vie que vous m’avez volée, que vous n’ayez plus de force ? » Elle est désespé-
rée. Voïnitzev et la générale intiment à Platonov l’ordre de partir, mais il se bouche les 
oreilles : il a froid.  
 
Scène 13. Entre Triletzki. Il s’exclame qu’il s’agit là du cinquième acte d’une tragédie. Il 
pleure : Sacha s’est empoisonnée avec du phosphore d’allumettes. Il ironise sur cet être 
admiré qui a détruit la vie de sa femme « pour rien ». Heureusement, Sacha n’est pas 
morte, grâce à lui qui est passé à l’aube. Elle est très malade et ne survivra peut-être pas. 
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Platonov exprime le vœu de la remettre sur pied. Entre Sofia [qui, selon le texte, n’est pas 
sortie auparavant]. 
 
Scène 14. Sofia demande à Platonov de le sauver ; toute sa vie est perdue. Elle tombe à 
genoux ; Anna Pétrovna trouve qu’elle exagère et la relève, lui ordonne d’aller se coucher. 
Sofia semble ne rien entendre. Triletzki pense lui administrer un calmant ; la générale en 
prendrait bien un elle aussi. Voïnitzev pleure toujours : on l’exhorte à se comporter en 
homme. Il n’est pas le premier qu’on trompe ! Tous sortent sauf Platonov. 
 
Scène 15. Platonov, seul, médite sur le gâchis qu’il a causé et la honte qu’il ressent. Il de-
vrait se tuer, mais n’en a pas la force : il veut vivre, tout en en ayant peur.  
 
Scène 16. Entre Grékova. Platonov s’exclame ironiquement en la voyant qu’elle est « son 
pire ennemi ». Elle lui répond qu’après sa lettre, ce n’est plus le cas. Il lui demande de 
l’eau : il a la fièvre. Il lui demande s’il peut aller chez elle, car il ne sait pas où dormir. Elle 
accepte. Il lui baise la main, la fait asseoir sur ses genoux. Elle se relève : « Ce n’est pas 
bien ». Dans un semi-délire, Platonov lui embrasse la joue, dit qu’il aime tout le monde. Il 
évoque « Sofia, Zizi, Mimi, Macha » qu’il « aime toutes ». Elle comprend ce qui s’est passé 
avec Sofia. Il continue son délire : « Moi aussi, tout le monde m’aime… Tout le monde ! Je 
les insulte, parfois, mais rien n’y fait. Elles m’aiment toujours… ». Grékova lui demande où 
il a mal, il répond : « J’ai mal à Platonov. » Il lui demande si elle l’aime. Elle acquiesce en 
posant sa tête sur la poitrine de Platonov. Il dit que « quand [il] sera guéri, [il la] débau-
cher[a] ». Elle acquiesce : « Tu es le seul à être… humain. » Elle pleure. 
 
Scène 17. Entre Sofia. Elle tire au revolver sur Platonov mais le manque ; Grékova 
s’interpose ; Sofia passe derrière elle et tire à nouveau sur Platonov qui s’effondre. Sa der-
nière réplique : « Attendez… Attendez… Pourquoi ? » Anna Pétrovna, Triletzki et Voïnitzev 
accourent.  
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Julia Batinova (Sacha) 
Photo de répétition © Marc Vanappelghem 
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NOTE D’INTENTIONS  
 
 
Platonov, c’est le personnage d'un roman qui n'existe pas. L'inachèvement et l'incertitude 
sont inscrits dans son caractère. Rien ne peut le définir absolument. Il erre dans le cœur 
des femmes, sans pour autant convenir à l'image d'un Don Juan. Il est paresse, abandon, il 
n’agit pas. C’est la petite société qui l’entoure, assoiffée de raisons de vivre ou de survivre, 
qui malgré lui, le rend actif. Son intelligence ne se manifeste que par sursauts. Et parce 
que cette intelligence demeure imprévisible et éphémère, elle est souvent destructrice.  
Platonov contrairement à Ivanov n'est pas suicidaire. Mais il court après sa mort comme la 
pièce vers sa fin. Il ne choisit pas : Tchekhov non plus. Tous deux, comme dans un miroir, 
se renvoient implacablement une forme d'impuissance existentielle ; leur incohérence est 
source de poésie, leur force réside dans l'inachevé. C’est cette incohérence qui donne du 
corps et de la vie aux personnages de Tchekhov.  
Platonov, c’est un personnage de théâtre qui s’en veut d’être sur scène sans en connaître 
la raison. 
 
Je crois que Platonov est la meilleure expression de l'incertitude de notre époque… Il est le 
héros du meilleur des romans contemporains, mais un roman, hélas, que personne n'aurait 
encore écrit… Parlant d'incertitude, je veux dire l'état de notre société… Les romans sont 
mauvais au possible, ils sont mesquins, artificiels… C'est bien normal : nous n'avons plus 
la moindre certitude, nous ne comprenons plus… Tout s'embrouille à l'infini, tout se mé-
lange… Et c'est à mon avis, cette incertitude-là qu'exprime ce bel esprit qu'est notre Plato-
nov. 
 
Pris dans l'ennui commun, Platonov se différencie par un seul trait : il est provocateur. Il 
provoque des esclandres. Et tous attendent de lui quelque chose qui ne viendra pas. Il 
suscite l'admiration ou la haine des hommes, l'amour des femmes, sans qu’on sache ja-
mais vraiment pourquoi. Jusqu'à sa fin, il trouve encore à séduire. Une séduction qui 
s’exerce aussi sur le spectateur.  
Ce rôle de provocateur, Platonov l’assume jusqu'au bout, et sans défaillance. À tout ins-
tant, il provoque du mouvement, il agite, il tente de faire exploser la vérité : Je ne suis pas 
le seul comme ça, tout le monde est pareil ! Tout le monde ! Mon Dieu, où est l'humanité ? 
Il provoque, donc. Mais ce n’est plus que sur le mode de la parodie : il a perdu son élan vi-
tal, l’élan de la jeunesse. Marié, vieilli avant l’âge, fatigué, il aime trop, mais ce n'est plus 
assez. Libre comme l'air, il anime, il répond… jusqu'au point où il ne répond plus, où il se 
voit pris dans son vieillissement. C'est ce passage de l’état de vitalité à celui d’inertie qui 
constitue la trame de la pièce. 
 
J'ai depuis peu, je ne sais pourquoi, perdu toute ma gaieté (…) La terre me semble un 
promontoire stérile, et ce dais de l'air, si merveilleux n'est-ce pas ? Cette voûte splendide 
du firmament, eh bien ! Tout cela n'est pour moi qu'un amas de vapeurs pestilentielles. 
Quel chef d’œuvre que l'homme ! Comme il est résolu dans sa pensée, infini dans ses fa-
cultés, comme il ressemble à un Dieu ! Et pourtant qu'est à mes yeux cette quintessence 
de poussière ? L'homme n'a pas de charme pour moi… ni la femme non plus.  
 
Cette réplique d'Hamlet pourrait être la pensée de Platonov. Mais peut-être Platonov est-il 
plus triste encore, car il ne se permet pas le luxe d'être fou. Il tente de vivre, il tente d'ai-
mer, de se révolter… mais il échoue. 
 
Une sensation d'immatérialité de l'espace scénique pour évoquer le caractère incertain de 
Platonov et son esprit volage. Une absence de précision des contours pour un personnage 
qui n’a pas de but précis. 
C’est le monde intérieur de Platonov, ce monde qu’on ne peut pas cerner, - tel le person-
nage d'un conte russe pour enfant insomniaque qui aurait brisé sa baguette magique dès 
le début de l’histoire, tel le Prospero shakespearien -, qui nous conduit à un espace scéni-
que tout en rêverie et perspectives changeantes. Un univers suspendu entre ciel et terre. 
 
Pas de décor figuratif, donc, mais des sources de lumière, des tulles vaporeux, et des 
planches recouvertes de terre pour donner une impression d'immensité et d'égarement. 
L'immensité des terres de l'auteur, et l'égarement de ses personnages.  
L’infini aussi : il s’agit de faire imaginer au spectateur qu’au-delà des limites de la scène, 
c’est tout le cosmos qui se déploie. Le regard des femmes se perd dans un ciel obscur, 
éclairé de manière éphémère, tandis que celui des hommes se fixe éternellement vers la 
terre. Une terre que les personnages foulent, instables, inconfortables, tels des prisonniers 

Hamlet avait peur de 
rêver, moi j’ai peur de 

vivre 

Le personnage d’un 
roman qui n’existe pas 

Il ne s’agit pas d’aller quelque 
part : simplement ailleurs 
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embourbés. Pas d’échappée possible dans ce monde de grande incertitude, et même les 
feux d’artifice de la fin du premier acte n’y changeront rien.  
 
Quand on boit, on meurt, dit-on. Mais si l'on ne boit pas, on meurt aussi. Alors il est sûre-
ment plus agréable de boire et de mourir. 
 
Ce fou de Platonov est une pièce dans laquelle on boit beaucoup. Il s'agit moins pour 
Tchekhov de faire l'apologie de l'ivresse que de faire entendre ce que l'on aurait réprimé 
par bienséance et par pudeur. L'ivresse est un raccourci vers les sentiments et les ressen-
timents, c'est une ivresse littéraire qui n’est jamais vulgaire. Elle permet de divulguer très 
rapidement les intérêts de chacun, dénués de toute politesse. Elle devient, pour le plaisir 
du spectateur, source de compréhension immédiate. C'est le génie des pièces de Tchek-
hov. 
On ne peut rêver, parler d'amour, sans vin. Mais l'amour, sans vin, n'est qu'ivrognerie. 
C'est là que réside la grande difficulté du jeu de l'acteur : interpréter des personnages qui 
ne peuvent s'exprimer que lorsque leur état le permet. Pour résoudre cette difficulté, il ne 
faut pas se focaliser sur le comment, mais sur le pourquoi. C'est-à-dire essayer de com-
prendre pourquoi le besoin de boire pour dire, plutôt que : comment jouer l'ivresse. Mais il 
y a aussi les lendemains, les matins douloureux. Ceux qui nous ramènent à une réalité 
sournoise, où le temps semble suspendu... et la fin certaine. C'est ça Tchekhov ! Tout nous 
ramène au commencement, à la nostalgie des temps rêvés que nous ne pouvons oublier. 
Que de regrets, mais que de bons souvenirs dans des vies si courtes. 
 
 

VALENTIN ROSSIER  

 
 
 

 
 

Valentin Rossier et Marie Druc (Platonov et Grékova) 
Photo de répétition © Marc Vanappelghem 

Etre un homme…           
C’est-à-dire ne pas se 

cacher pour boire 
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NOTES DE PRÉSENTATION  
 
 
 
Nous ne ferons rien de bien, nous autres ! Rien de bien ! 
 
Platonov est le titre d’une pièce sans nom, retrouvée dans les archives de Tchekhov après 
sa mort. Lorsqu’il l’écrit, Tchekhov est au lycée de Taganrog, il n’a que dix-huit ans. Sa fa-
mille, ruinée, est partie à Moscou. Nous sommes en 1878. C’est la fin du règne 
d’Alexandre II. L’espoir né des grandes réformes est mort. La jeune génération est désen-
chantée.  
Platonov est l’histoire de ce désenchantement.  
 

La petite société réunie à Voïnitzevka fait la fête. Une fête un peu ratée, où chacun se 
soûle avec l’application des désabusés. Au centre de cette fête, il y a Platonov, jeune insti-
tuteur de campagne ; sa femme Sacha ; son ancien amour Sofia, à présent mariée au 
beau-fils un peu trop optimiste de la générale ; Anna Pétrovna, la maîtresse de maison, 
une jeune veuve qui rit trop pour que son rire soit crédible. Il y a aussi Triletzki, le médecin 
de campagne, un échappé de comédie qui pourtant récite Hamlet ; Grékova, une jeune fille 
émancipée, qui étudie la chimie ; un vieux commerçant et son fils. Il y a un juif aisé, et un 
tueur qui rôde. Tous se tournent autour, et tournent autour de Platonov. La petite société 
est à la recherche d’un centre autour duquel elle pourrait graviter. Mais voilà, ce centre est 
un vide, une « vie perdue », une « existence de mannequin ». Platonov n’a plus trente ans 
et il a enterré ses rêves. Pris d’assaut par les hommes et surtout par les femmes, il se dé-
robe, il se moque, il insulte. Et quand surgit une lueur d’espoir, la possibilité de vivre enfin 
l’existence du héros d’un roman qu’il n’aura pas écrit (s’échapper avec une femme, refaire 
sa vie), la lueur s’éteint presque aussitôt, comme si elle n’était apparue que pour mieux 
être noyée dans l’alcool.  
 

« J’ai mal à Platonov », dit Platonov. Un syndrome que le public d’aujourd’hui ne connaît 
que trop bien. En temps de crise, les désirs restent à l’état de désirs, et nous vivons dans 
la peur  de vivre nos passions. Platonov est d’une sombre actualité. 
Mais c’est aussi une pièce gonflée de bouffées d’air et de rires. Comme l’écrivait 
Tchekhov, « Les larmes ne doivent pas susciter chez le spectateur un sentiment de tris-
tesse. » Platonov n’est certes pas une comédie, mais ce n’est pas non plus une tragédie. 
C’est peut-être un drame, mais drôle. Et quand à la fin de la pièce le héros de 
l’impossibilité du passage à l’acte s’effondre, une balle dans le corps, il se relève pour de-
mander : « Attendez… Attendez… Pourquoi ?… », comme s’il interrogeait le public sur la 
nécessité de cette fin tragique, comme s’il invitait à un dénouement plus heureux. Platonov 
devient alors une invitation de liberté à prendre et de passions à vivre.  
 
Il n’y a pas de Tchekhov immuable et unique. Chaque  époque, chaque lecteur à di-
vers âges de la vie le redécouvre autre. 1 
 

Mettre en scène Platonov, c’est d’abord renoncer aux idées séduisantes. Par exemple 
celle de vouloir recréer cette atmosphère russe de fin de siècle qui se dégage si bien à la 
première lecture de la pièce. Renoncer, donc, parce qu’à la deuxième, troisième, dixième 
lecture, on se dit que cette pièce est moins pleine de folklore russe que vidée de tout : il n’y 
a plus d’espoir, il n’y a plus de héros et presque plus d’intrigue.  
Que reste-t-il ? Il reste des voix. La voix chaude d’Anna Pétrovna, « ne gardons que 
l’amour » ; celle d’Ossip, qui est amoureux d’elle, la beauté d’un langage à l’état brut : 
« Elle m’aurait dit de me bouffer moi-même, je me serais bouffé… » ; les cris de Sofia ; les 
pleurnicheries de Grékova. Et toutes les autres. 
Le premier souci de la  mise en scène de Valentin Rossier a donc été de créer un espace 
propice au déploiement de ces voix. Un espace vide pour une pièce qui raconte qu’il n’y a 
plus rien. Les personnages évoluent entre des voiles de soie blancs, dans un espace tan-
tôt festif, tantôt forêt, tantôt salon, sans que rien ne soit jamais vraiment figuré.  
Et parce que le théâtre de Tchekhov est un théâtre-monde, qui à chaque époque trouve sa 
résonance, on joue avec les continents et avec l’Histoire. Des années folles aux années de 
crise, la Russie est pourtant là, dans la terre que foulent les personnages. 
 
 

HINDE KADDOUR 
 

                                                 
1 Nikita Mikhalkov, « Mon Tchekhov des années 1970 », trad. Nadine Favre, Silex, « Anton Tchekhov 1860/1980 », n° 16, 1980. © Nadine  Favre. 
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NOTES DRAMATURGIQUES  
 
 
S’il y avait une histoire « naturelle » de Platonov, elle suivrait le cycle des saisons. 
 
L’hiver, il fait trop froid pour sortir. Les Platonov, comme les autres familles des environs, 
restent cloîtrés chez eux et engraissent – contrairement aux animaux qui hibernent et mai-
grissent en vivant sur leurs réserves. Au printemps, les uns et les autres sortent tout gras 
de leur tanière. Ils aiment se retrouver chez Anna Pétrovna, la jeune veuve d’un général 
dont la fortune s’épuise lentement. 
 
C’est la saison des amours. Les jeunes hommes sont vigoureux et les jeunes femmes dis-
ponibles. Les discours se parent de tous les attributs de la passion et, comme le monde 
semble encore nouveau, les uns et les autres s’imaginent le faire et le défaire en s’étripant 
comme de jeunes coqs. 
 
L’été, on le sent, la chaleur fait éclater les scandales. Les brasseurs d’affaires croquent vo-
lontiers ce qui reste de fortune aux beaux esprits qui, par ailleurs, remâchent déjà le dépit 
et la rancœur que leur inspire un monde que, décidément, ils sont impuissants à changer. 
Sans compter les histoires d’amour fanées aux premières ardeurs du soleil. 
 
En automne tout se calme. Le jour et les histoires raccourcissent. Les énergies s’étiolent, 
sans doute ils ont maigri. Les rancœurs et le dépit se figent. Les uns et les autres se voient 
moins souvent et chacun se prépare à traverser le rude hiver qui s’avance déjà. 
 
Le cycle achevé, on imagine cette petite société prête à recommencer le même parcours et 
à perpétuer d’années en années la vanité de ses ébats, sans rencontrer d’autres accidents 
que les naissances, le vieillissement et la mort des uns et des autres. 
 
Mais l’histoire de Platonov n’est pas « naturelle », elle est « humaine ». Cela veut dire 
qu’elle n’obéit pas aux lois de la nature mais aux règles – et dans le cas de Platonov il 
vaudrait mieux dire aux dérèglements – que les humains établissent entre eux pour es-
sayer de vivre en société. Et donc, dès le premier acte, le printemps qui vient est déjà si 
chaud qu’on pourrait se croire en Palestine et les scandales commencent avant même que 
les familles locales, enfin réunies, n’aient pris leur premier repas en commun. Quand Anton 
Tchekhov écrit sa pièce, il a dix huit ans. Il mord à belles dents la morale et les croyances 
dont sa société fait semblant de se nourrir dans le seul but de maintenir tant bien que mal 
un statu quo catastrophique. Il dévore avec une sauvage bonne humeur les valeurs qu’elle 
pétrifie : les pères, la famille, l’amour conjugal, la religion. 
 
La satire est violente, les coups pleuvent mais, incroyable tour de force, c’est seulement en 
le décrivant que Tchekhov construit le mécanisme qui détruit le statu quo de la petite socié-
té qu’il met en mouvement. Ainsi, comme d’une maladie dont on décrit les symptômes et 
l’évolution, la catastrophe finale devient le résultat « objectif » de la situation telle qu’elle a 
été décrite. Quant aux remèdes, il nous reste encore aujourd’hui à les inventer. 
 
 

MICHEL VITTOZ 
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VALENTIN ROSSIER  
 
 
Comédien et metteur en scène, il se forme à l’Ecole supérieure d’Art dramatique (ESAD) 
de Genève. Depuis, il n’a cessé de fouler les planches et de signer des mises en scène 
marquées par un imaginaire et une esthétique singuliers. En 1994, il fonde avec Frédéric 
Polier l’Helvetic Shakespeare Company. S’il fréquente assidûment les écritures de Sha-
kespeare et d’Ödön von Horváth, il monte également des auteurs tels que Brecht, Agota 
Kristof, Grumberg, Tom Stoppard (Rosencrantz et Guildenstern sont morts), Heinrich von 
Kleist (La Famille Schroffenstein), Tchekhov (trois farces : L’Ours, La Demande en ma-
riage, Le Chant du cygne). Parmi ses dernières mises en scène : Le Contrat, western psy-
chanalytique de Tonino Benacquista, création au Théâtre du Loup (2009) et tournée dès 
mars 2010, La Noce chez les petits bourgeois de Brecht au Théâtre du Loup (2008), Dia-
logues d’exilés de Brecht avec Jean-Quentin Châtelain au Théâtre Vidy-Lausanne ; Les 
Vacances de Jean-Claude Grumberg au Domaine de Penthes, Genève ; Hamlet de Sha-
kespeare, où il tient le rôle titre, au Théâtre du Loup, Genève (2005 et en tournée 
2006) ; Le Grand Cahier d’Agota Kristof, créé au Théâtre Vidy-Lausanne, en tournée ro-
mande et française ; Allers-retours de Horváth, à la Comédie de Genève (2005). En tant 
que comédien, en dehors de ses propres mises en scène dans lesquelles il joue, il tra-
vaille sous la direction de Claude Stratz, Letizia Quintavalla, Katarina Thalbach, Gianni 
Schneider, Dominique Catton, Eric Salama, Frédéric Polier, Raphaël Bermudez, Bernard 
Meister.  
 
 
 
 

 
 

Photo © Martin Mooijman 
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Scénographie de Platonov © Jean-Marc Humm 
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PARCOURS PÉDAGOGIQUE 
 
 
Le Théâtre de Carouge-Atelier de Genève, fort de toutes les richesses qu’il abrite en tant 
que théâtre de création, souhaite favoriser pour les élèves un accès aux spectacles qui 
fasse découvrir le plus de sens possible dans chaque production. Ainsi, pour chaque spec-
tacle, nous proposons un parcours pédagogique en partenariat avec vous, enseignant-e-s. 
Les parcours sont modulables. Ils sont ouverts à tous les niveaux de l’enseignement se-
condaire (12-18 ans). Ils sont gratuits. 
 
 
 
ACTIVITÉS PRÉVUES DANS LE PARCOURS PÉDAGOGIQUE 
 
Attention : pour certaines activités, le nombre de places est limité. 
Le Théâtre se réserve le droit de modifier ou de supprimer certaines activités en cas 
d’imprévu.  
  
I DOSSIER PÉDAGOGIQUE (EN TÉLÉCHARGEMENT LIBRE SUR LE SITE INTERNET) 
 
II PRÉSENTATION DU SPECTACLE PAR UN MEMBRE DE L’ÉQUIPE DU THÉÂTRE (EN 
CLASSE) 
 
III RÉPÉTITION OUVERTE (AU THÉÂTRE) 
 
IV RENCONTRE AVEC UN MEMBRE DE L’ÉQUIPE ARTISTIQUE (EN CLASSE OU AU 
THÉÂTRE) 
 
V VISITE DU THÉÂTRE 
 
 
 
POUR VOUS INSCRIRE  
 
www.theatredecarouge-geneve.ch rubrique « Ecoles » - « Réserver pour vos classes » 
Remplir le formulaire de demande de réservation en mentionnant sous le point 14 que 
vous êtes intéressé-e par le parcours pédagogique. 
Le parcours définitif est fixé avec vous quand nous vous rappelons pour terminer la réser-
vation. 
Renseignements : Florent Lézat +41 (0)22 342 09 13 flezat@tcag.ch  
 
 
 
 


